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pour une culture 
au-delà des navets 

Posons le problème. 

S'il en coûte douze mille dollars par année aux contribuables, 
pour se protéger contre un simple criminel*, combien en coûte-t-il, 
aux mêmes contribuables pour se protéger contre l'inculture ? 

Je laisse aux Sphinx le soin de trouver la réponse exacte et 
m'amuse à jongler avec les hypothèses, non sans me poser une 
autre question : « Est-ce une erreur de croire que le but premier 
d'un Etat, après gouverner et administrer, est de veiller à l'édu­
cation, sans laquelle il n'est plus la peine de parler de culture et 
de civilisation ? » 

Au point où nous en sommes, au Québec, dans l'état où se 
trouve l'enseignement général, compte tenu des récentes réformes 
du Ministère de l'Education — qui sont peut-être plus une réor­
ganisation matérielle qu'une réévaluation intellectuelle ! — pou­
vons-nous, sans rire, parler de culture, de culture de masse et, 
de Ministère de la Culture ? 

Je ne compte plus les questions du genre, qu'il serait amu­
sant de poser, pour peu que le jeu intéresse, et j'en arrive à re­
jongler avec mes hypothèses. Si nous convenons de la nécessité 
d'un Ministère de la Culture — nous en avons un que nous ap­
pelons Ministères des Affaires culturelles — il nous manque, 
noir sur blanc, que les responsables s'expliquent sur ce qu'ils ont 
fait de ce Ministère, ce qu'ils entendent faire pour conserver, 
diffuser, propager et encourager l'oeuvre d'art. 

S'il faut s'instruire, retenir l'esssentiel, y ajouter la connais­
sance et vérifier le tout, de quels moyens disposons-nous pour 
y arriver collectivement, sans trop de peine ou sans avoir à subir 
la discrimination de l'entourage crétinoisé-de-la-belle-province-à 

* enquête effectuée par nos voisins américains. 
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complexes, où l'on a choisi de vivre, par amour, où, garder un 
équilibre mental ressemble à une performance, et où. croire 
encore à l'humanisme, relève de la vocation... 

Eh Oui ! Il y a des Ecoles, des Universités, des Musées, des 
Académies, des Conservatoires, dont l'accès est devenu facile. 
Mais si ceux qui les fréquentent sont des privilégiés et n'en sor­
tent que pour se sentir plus élevés que les autres, l'écart entre 
l'élite et la masse ira grandissant, et cette dernière ne pourra que 
recourrir à une nourriture qui lui est restée accessible : James 
Bond, Batman, Cré-Basile, etc . . . 

On ne peut nier que le rôle de la culture de masse, compte 
tenu des moyens de communication et de diffusion, devient de 
plus en plus important dans notre société des loisirs. Est-ce que 
tout est fait dans ce sens ou si, au contraire, nous dédaignons 
recourir, utiliser, perfectionner les outils (cinéma, télévision, jour­
naux, revues) qui seuls permettent d'atteindre le plus grand nom­
bre. 

On sait que les masses n'y sont pour rien dans la conserva­
tion des oeuvres d'art, qu'elles ont excellé davantage dans le pil­
lage, le saccage, le mépris ou l'indifférence. Ce qui a manqué, à 
mon sens, est le peu de gens de qualité pour sensibiliser ces mê­
mes masses, les motiver, les amener au respect et à l'amour des 
oeuvres, des connaissances et des valeurs transmises par les articles 
de tous les temps et de toutes les civilisations. Est-ce que l'incul­
ture de nos enseignants-responsables risque d'entretenir encore 
longtemps cette situation ? Je crains que oui. Plus, il y a une très 
forte tendance à mettre l'accent sur l'éducation physique... 
quand, dès les premières années d'école, on devrait commencer à 
former le goût, la curiosité, l'esprit critique avant les muscles. 

Tenez, à une exposition de Klee, combien de gens préfèrent 
la télévision ? A supposer que la télévision apporte la même expo­
sition au foyer, combien s'empresseraient de tourner le bouton ? 

Souhaitons que, dans un avenir rapproché, les Ministères des 
Loisirs, de l'Education, de la Culture et de l'Information aient 
main-mise sur la télévision, soit directement, ou par la création 
de régies. 

Mais je m'égare, qui tenais à parler des premiers concernés, 
je veux dire ceux, sans lesquels la culture est impensable et inexis­
tante : les créateurs, les chercheurs, les penseurs de toutes les dis­
ciplines. 
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J'ai demandé à quelques-uns, architecte, peintre, écrivain, 
compositeur, si le Ministère des Affaires culturelles(sic) leur 
avait apporté quelque chose depuis sa création ? 

— Moi, Euh ! Non. Rien. Vraiment rien ! 
— Eh ben, peut-être à quelques-uns. Moi pas. 
— Est-ce le but d'un ministère ? Je ne sais pas encore. Il 

faudrait que j'y pense. En tout cas, je sais que ma demande a été 
refusée l'année dernière, parce que mon projet n'était pas assez 
sérieux. Curieux, un de mes élèves a obtenu une bourse pour 
aller à Paris. Alors ? On aide les amateurs ou les professionnels ? 
Je ne sais plus. 

— Oh ! Moi ? Vous savez, j'ai toujours travaillé avec ou 
sans ministère . . . 

Ces réponses, d'autres les ont entendues sans doute, ou de 
semblables. Moi-même, j'en tais une, que la décence m'interdit 
de donner tant les considérations qui ont joué étaient extérieures 
à ma demande. Tout ceci m'amène à dire, sans violence, sans 
dépit, que je ne crois pas tellement que la vie des artistes ait 
changé depuis la création de ce Ministère. 

De toute façon, je déplore le système actuel d'aide à la créa­
tion, parce qu'il place l'artiste dans la position fort humiliante de 
quémandeur et dans une autre, non moins humiliante, si sa deman­
de est rejetée. 

Supposant que cette façon de procéder plaise à certains 
fonctionnaires ou à certains privilégiés, ne serait-il pas normal 
que l'Etat empêche ses fonctionnaires de s'arroger le rôle de mé­
cène, d'exercer un pouvoir arbitraire ou dicté par le favoritisme, 
la sympathie personnelle, la chapelle? Si c'est le pouvoir qui 
octroie, soit dit en passant, il n'a pas encore fait ses preuves en 
matière de goût et délie sa bourse, on l'a vu récemment, selon 
des critères qui n'ont rien à voir avec l'oeuvre, l'art ou l'artiste. 

S'il doit y avoir une aide à la création, et j'en suis, elle de­
vrait, pour être juste et équitable, non précéder l'oeuvre, mais la 
suivre, au mérite, comme un salaire. Lequel pourrait être la moy­
enne des gains, des dernières années du bénéficiaire, accordé après 
preuve faite (une exposition, une publication, un concert, un pro­
jet etc.), 

A ceux qui s'objecteraient, je dis que dans une société où les 
loisirs tiennent une place de plus en plus grande, il n'est de plus 
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hauts loisirs que ceux qui touchent à la culture et à l'humanisme. 
Les artistes sont les premiers à remplir cette tâche devenue pri­
mordiale et urgente. Ils la remplissent tout aussi bien, toute com­
paraison faite, qu'un joueur de hockey luxueusement rémunéré. 

Bravo aux subventions accordées aux Musées, aux Biblio­
thèques, au Théâtre, pour autant que l'Etat n'oublie pas cette 
vérité de La Palisse : il n'y a pas de Musées sans peintres et sans 
sculpteurs; de théâtres sans dramaturges et sans comédiens et de 
bibliothèques sans auteurs; que les individus passent avant les 
institutions, les organismes, les compagnies, aussi représentatifs 
soient-ils. Je songe à une compagnie qui a reçu à elle seule ces 
dernières années, de quoi faire vivre largement plusieurs drama­
turges qui, s'ils ne crèvent pas de faim, doivent recourir à d'autres 
travaux pour subsister. Je ne connais pas de médec;ns, d'archi­
tectes, de dentistes, d'ingénieurs qui soient obligés de pratiquer 
une autre profession pour boucler leur budget ou vivre décem­
ment. 

Aux autres objectifs du Ministère de la Culture, s'ajoutent 
ceux de faire connaître les oeuvres, de les diffuser, de nommer 
des attachés culturels, d'établir des échanges, permettre des ren­
contres avec les artistes des autres pays. Je suis pour toutes ces 
initiatives, et celles que j'oublie de mentionner, en autant qu'on 
ne pratique aucune restriction morale ou autre dans l'achat ou le 
choix des oeuvres, si elles sont de qualité (il est relativement faci­
le de le démontrer) car tout art véritable se situe au-delà des 
considérations morales, ayant une éthique propre qui ne souffre 
pas de discrémination sans conséquences pénibles pour l'artiste, 
et pour la société dont il fait partie. 

Si les oeuvres à acheter supportent mal le plein jour, qu'on 
les achète quand même, qu'on les remise dans les caves. On les 
sortira, l'artiste fût-il mort, quand les responsables auront jugé 
que l'opinion est mûre pour les digérer. Au moins, de son vivant, 
faute de notoriété, l'artiste aura de quoi manger. 

Je termine en rappelant qu'il n'y a de raison à l'existence 
d'un Ministère de la Culture que si ce Ministère complète le 
Ministère de l'Education. Sans quoi, tout n'est que fumisterie, 
tape-à-l'oeil, foutaise. Nous en serons quittes pour condamner 
une autre génération à une petite culture de navets, d'où il ne 
sortira que d'autres navets. Bref, recréons le Ministère de la Cul­
ture. 

MARCEL GODIN 


